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risées par un nombre diploïde constant, 2N = 48, et par un N.F. variant entre 
les valeurs extrêmes de 56 (P. boylei rowlei : 40 AC, 8 M dont les chromosomes 
sexuels) et de 96 (P. collatus : pas d’AC, 48 M et SM). Le nombre diploïde étant 
constant, et les paires étant alignées par ordre de longueur décroissante et dési- 
gnées chacune par un numéro, la taille des éléments portant le même numéro est 
la même pour toutes les espèces et sous-espèces, quelle que soit la position du 
centromère, ce qui permet de conclure à l’absence totale de phénomènes robert- 
soniens au sein de ce groupe polymorphe. 

Citons encore les travaux de WAHRMAN, GOITEIN et Nevo (1969) sur diffé- 
rentes populations de Spalax ehrenbergi. Les représentants israeliens de cette 
espèce sont distribués en populations caractérisées par des caryotypes divers: 
2N = 52, 54, 58 et 60 pour des N.F. 84, 82 et 76. L’analyse permet de distinguer 
dans chaque caryotype trois groupes de chromosomes: le groupe À a toujours 
la même composition: 36 chromosomes (16 M ou SM, 20 AC). Le groupe B 
appartient au domaine robertsonien: 1l compte de 8 à 16 chromosomes, soit: 
8 M, ou 6 M/4 AC, ou 2 M/12 AC ou enfin 16 AC. Le groupe C est formé de 
plus petits chromosomes invariablement au nombre de 8, tous métacentriques ou 
tous acrocentriques, les deux types pouvant coexister dans la proportion 6/2. Les 
différences de N.F. sont donc à attribuer exclusivement aux chromosomes de ce 
groupe. 

Signalons enfin une population indienne de Mus dunni (MATTHEY et PETTER, 
1968). Comme Mus musculus (2N = 40, N.F. = 40), Mus dunni possède 40 chro- 
mosomes, mais le N.F. est très variable d’un individu à l’autre, les valeurs 49, 50, 
51 et 52 ayant été observées. Ce polymorphisme s’explique par des inversions 
péricentriques, le nombre de SM, constant pour un individu donné, étant de 
7, 8, 9 ou 10. 

Nous pouvons nous demander si, dans une population en train d’évoluer les 
mutations chromosomiques sont toutes du même type ou si, au contraire, plusieurs 
mécanismes sont à l’œuvre et, dans ce cas, dans quelle mesure ils coïencident ou 
se succèdent dans le temps. A ce propos, citons WHITE (1964): « The priciples of 
caryotypic orthoselection implies that there is a tendency for particular types of 
rearrangement to be repeated in one chromosome after another of the caryotype, 
in individual evolutionnary lineages, thus leading to the very common situation 
where many or all the members of the caryotype are similar in size and shape.» 

Ce principe du « changement homologue » veut donc que les changements 
d’un caryotype primitif se fassent dans un taxon donné, en utilisant un même 
mécanisme, dans le cas des Drosophiles, par exemple, l’inversion paracentrique, 
dans celui des Peromyscus l’inversion péricentrique. 

Cette conception est certainement trop étroite: chez les Spalax israéliens, 
nous avons vu que, outre le groupe À de chromosomes, de composition identique 
pour toutes les formes, il existe un groupe B où les processus de fusion/fission 
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sont à l'œuvre, enfin un groupe C, dont les constituants varient grâce à des inver- 
sions péricentriques. 

Nous avons d’autre part constaté l’existence, chez nos Leggadas, d’un cycle 
robertsonien et d’un cycle non-robertsonien, ce dernier pouvant être dérivé des 
individus à 28 chromosomes du premier de ces cycles. Là encore, un double 
mécanisme de variation est à l’œuvre, simultanément. 

Enfin, la cytologie comparée nous offre des situations, dont l'explication 
exige la coopération de ces mécanismes. Rappelons le cas des Ellobius : E. talpinus 
comprend des populations à 54 et des populations à 52 chromosomes avec un 
N.F. de 56 (VORONTSOV et Ivanov, 1967). E. fuscocapillus a 36 chromosomes et 
le même N.F. de 56. (VORONTSOV in litr.). Or, E. lutescens n’a que 17 chromosomes ` 
(MATTHEY, 1953). La formule 56 ou 54 étant certainement primitive, MATTHEY, 
(1957) a montré que celle de lutescens ne pouvait s’expliquer qu’en admettant le 
schéma selon lequel 4 autosomes acrocentriques A et B d’une part, C et D d’autre 
part, donnent 2 M par fusion, AB et CD. Des inversions péricentriques trans- 
forment ces deux chromosomes en deux acrocentriques qui à nouveau fusionnent, 
et donnent un M:AC/BD. Ainsi un chromosome de E. lutescens correspond 
approximativement à 4 chromosomes de talpinus, la longueur totale des éléments 
aboutés étant la même pour les trois espèces. 

Il restera à comprendre la manière dont ces variations caryologiques inter- 
viennent dans les phénomènes de spéciation. 


SUMMARY 


Till now, it seemed possible to explain the chromosomal evolution of the 
African pigmy-mice, only through robertsonian processus (fusion/fission). By a 
new species from Centrafrican Republic we have to deal with pericentric inversions 
bearing on three pairs of autosomes, the diploid number remaining always the 
same (2N =-= 28). 
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N° 43. U. Rahm. — Note sur la reproduction des Sciuridés et 
Muridés dans la forêt équatoriale au Congo. ! (Avec 7 figures) 
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Nous ne possédons encore que peu de renseignements concernant la repro- 
| duction des petits mammifères en Afrique. Jusqu’à récemment on se contentait 
de dire qu’ils se reproduisent apparemment pendant toute l’année. Mais il n’est 
guère probable que, dans des régions où les variations saisonnières sont très 
marquées, celles-ci n’aient pas d’influence sur la périodicité de la reproduction. 
Une telle corrélation entre les saisons et la reproduction a été prouvée pour 
Mastomys (Muridés) chez lequel le point culminant de la reproduction est situé 
vers la fin de la saison des pluies et au début de la saison sèche (BRAMBELL et 
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Davis, 1941, CHAPMAN, CHAPMAN et ROBERTSON, 1959, COETZEE, 1965). Pour 
d’autres espèces, HANNEY (1964) a obtenu des résultats semblables en Malawi; 
DELANY (1964) en Uganda; PIRLOT (1954) au Katanga et HAPPOLD (1966) au 
Sudan. DIETERLEN (1967) a publié une étude détaillée sur les saisons et la repro- 
duction des Muridés dans la région du lac Kivu en milieu de savane. Il a constaté 
une corrélation frappante entre la pluviosité et la reproduction. Le pourcentage 
des femelles actives diminue pendant’la saison sèche qui ne dure que trois mois 
dans cette région. Toutes ces études ont été réalisées dans des régions où les savanes 
dominent et où la saison sèche est très prononcée. Par contre les données sur la | 
reproduction des mammifères en milieu forestier sont encore trop fragmentaires | 
pour pouvoir en tirer des conclusions. JEWELL et OATES (1969) ont constaté que | 
la plupart des Lorisidés au Nigeria naissent à la fin de la saison sèche et au début 
de la saison des pluies. 

Au cours d’une étude sur l’écologie et les ectoparasites des rongeurs dans la 
forêt équatoriale de l’est du Congo nous avons eu l’occasion de rassembler des 
données sur la reproduction de ces animaux. Puisque le but principal n’était pas 
axé sur ce problème nous n’avons pas pris en considération les femelles allaitantes 
ni l’état reproducteur des mâles et nos résultats sont uniquement basés sur les 
femelles gravides. Chaque utérus a été fixé dans l’alcool et examiné en distinguant 
les œufs fécondés (nodules) et les embryons. Les observations écologiques et les 
résultats des piègeages seront analysé ultérieurement. La région explorée est 
située en forêt équatoriale à une altitude de 800 m où le terrain est assez valloné 
(2° 10°S; 28° 40 E). Des renseignements sur cette région et une étude sur les 
mammifères ont été publiés ailleurs (RAHM, 1966 et 1967). 

Pour les Muridés des piègeages de routine ont été effectué durant toute une 
année pendant 15 jours par mois dans trois biotopes différents: 1. Le long des 
ruisseaux dans des ravins en forêt primaire: 2. Sur des collines en forêt primaire 
loin de l’eau; 3. Dans des plantations indigènes abandonnées couvertes d’une 
végétation secondaire. Nous avons démontré par des études préliminaires que les 
espèces peuvent varier selon ces trois biotopes (RAHM, 1966). En ce qui concerne 
les Sciuridés, ceux-ci ont été piégé et capturé pour nous par les indigènes. Nous 
avons ainsi obtenu durant une année (février 1968-janvier 1969) un total de: 
1220 Muridés (16 espèces) dont 423 femelles adultes; 1276 Sciuridés (6 espèces) 
dont 635 femelles adultes et 81 Soricidés dont 23 femelles adultes. En calculant 
le pourcentage des femelles gravides pour chaque mois nous obtenons un graphique 
qui peut être comparé avec celui de la pluviométrie (fig. 1). Le graphique A 
représente la pluviométrie de la région étudiée, le graphique B résume le pour- 
centage par mois des femelles gravides pour les deux espèces le plus fréquentes de | 
Sciuridés (Funisciurus anerythrus et Tamiscus emini), dans le graphique C le pour- | 
centage par mois de toutes les femelles gravides des Muridés est représenté (toutes \ 
les espèces des trois biotopes ensemble). Chez les Sciuridés il y a des femelles 
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A) Pluviométrie par quinzaine en mm (févr.-déc. 1968, janv. 1969); B) Funisciurus anerythrus 
et Tamiscus emini, pourcentage des femelles gravides par mois; C) Muridés (toutes les 
espéces), pourcentage des femelles gravides par mois. 

Chiffres au-dessus des colonnes: nombre de femelles examinées; en pointillé: embryons; 
en hachuré: œufs fécondés. 
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gravides pendant toute l’année et la pluviosité n’a qu’une influence peu prononcée 
sur la reproduction. Un maximum de femelles portantes existe vers la fin de la 
saison sèche et au début des pluies. La légère diminution des pluies en mars et 
en novembre-décembre semble également exercer une influence. Nous retrouvons 
une image semblable chez ‘es Muridés. Le nombre le plus petit de femelles gravides 
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A) Funisciurus anerythrus; B) Tamiscus emini. Pourcentage des femelles gravides par mois. 
Les chiffres au-dessus des colonnes: nombre de femelles examinées. En pointillé: embryons; 
en hachuré: œufs fécondés. 


est présent au mois de juin et il y a également une légère diminution en mars et 
en décembre. Par contre le plus haut pourcentage de femelles gravides chez les 
Muridés est situé aux mois de décembre et janvier avec une deuxième pointe en 
avril. Les Sciuridés ont donc leur pointe de reproduction au début de la saison 
des pluies, les Muridés vers la fin de la saison des pluies. Cette corrélation entre les 
saisons et la reproduction est uniquement convaincante si nous réunissons, comme 
nous l’avons fait, les données de toutes les espèces. Si on examine espèce par 
espèce cette corrélation est beaucoup moins nette ou fait même défaut suivant 
l'espèce. ll doit donc y avoir d’autres facteurs que la pluviosité qui interviennent. 
JEWELL et OATES (1969) et DELANY et NEAL (1969) présument, sans le démontrer, 
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que peut-être le régime alimentaire, c’est-à-dire la présence ou le manque de 
certains aliments peut jouer un rôle. 

Les Sciuridés : Quand on examine chaque espèce séparément on remarque 
chez Funisciurus anerythrus un minimum d’embryons en juillet et un accrois- 
sement très brusque en août. Chez Tamiscus emini les femelles gravides sont beau- 
coup plus régulièrement répartis au cours de l’année (fig. 2). Cette différence dans 
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A Tamiscus alexandri 
B Funiscus pyrrhopus 


F = Femelles adultes E = avec embryons 
BIG 


A) Tamiscus alexandri; B) Funisciurus pyrrhopus. 
En blanc: nombre de femelles adultes; en noir: femelles gravides. 


le cycle reproductif des deux espèces est d’autant plus difficilement explicable 
qu'ils habitent le même biotope, c’est-à-dire les plantations abandonnées. Mais 
Funisciurus est un animal plutôt terrestre, tandis que Tamiscus fréquente les 
arbustes et les petits arbres. D’après les analyses stomacales Tamiscus est plus 
insectivore que Funisciurus et les deux mangent d’avantage durant les mois de 
mai à décembre. Les deux espèces se nourissent de manioc mais Funisciurus en 
mange particulièrement beaucoup pendant les mois de décembre jusqu’en avril. 
Le pourcentage des autres plantes, tubercules et fruits consommés varie égale- 
ment, même parfois de mois en mois. Nos données sur les Sciuridés qui habitent 
la forêt primaire ne sont pas suffisantes pour en tirer des conclusions. La figure 3 
représente les femelles adultes (en blanc) de Tamiscus alexandri et de Funisciurus 
pyrrhopus obtenues par mois et le nombre des gravides parmi celles-ci (en noir). 
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FIG. 4. 


Nombre de femelles adultes par mois (en blanc); femelles avec des embryons (en 
noir); femelles avec des œufs fécondés (en hachuré). 
Stoch.: Sfochomys; Colo.: Colomys; Malac.: Malacomys; Oeno.: Oenomys: 
Leggs.: Leggada minutoides; Lem.: Lemniscomys. 
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Nombre de femelles adultes par mois (en blanc); femelles avec des embryons (en 
noir); femelles avec des œufs fécondés (en hachuré). 
Prao.: Praomys; Loph.: Lophuromys aquilus; Hybo.: Hybomys; Hylo.: Hylo- 
myscus alleni. 
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Les Muridés : Quand on examine espèce par espèce chez les Muridés en ce 
qui concerne les femelles gravides par mois, une corrélation avec les saisons est 
difficile à trouver chez plusieurs espèces (figs. 4 et 5). Dans les deux figures les 
graphiques représentent le nombre de femelles adultes capturées par mois et celle 
qui avaient des œufs fécondés ou des embryons. Chez Praomys et Hybomys on 
trouve un maximum de femelles portantes en avril et mai. Chez d’autres espèces 
comme Malacomys la reproduction a lieu pendant toute l’année, mais avec un 
rythme bimensuel. Deomys se reproduit apparemment pendant toute l’année. 
Il est très probable que le régime alimentaire intervient là-dedans et nous possé- 
dons déjà quelques indications intéressantes à ce sujet. L’examen stomacal chez 
Deomys a révélé que ce rongeur se nourrit presqu’exclusivement de termites. 
Puisque ces insectes sont présent en grand nombre pendant toute l’année, Deomys 
n’a pas de périodes creuses concernant sa nourriture. Un autre fait frappant 
existe chez les espèces Praomys jacksoni, Lophuromys aquilus et Hybomys uni- 
vittatus. Ces trois Muridés habitent aussi bien la forêt primaire que les anciennes 
plantations. Praomys et Hybomys sont avant tout végétariens, Lophuromys est 
omnivore. Dans le graphique figure 6 nous avons réunis les trois espèces mais 
nous avons représenté séparément les spécimens provenant de la forêt et ceux des 
plantations. Chez les femelles provenant de la forêt primaire la majorité était 
gravide en février jusqu’en mai, ce qui correspond à la fin de la saison des pluies. 
Pendant la saison sèche de juin jusqu’en août il n’y avait qu’une femelle avec des 
embryons. Chez les espèces venant des plantations abandonnées par contre nous 
avons trouvé en juin, juillet et août pratiquement autant de femelles portantes 
que pour les autres mois. Il existe donc pour une même espèce une périodicité 
pour la reproduction ou bien pas de variations saisonières suivant le biotope dans 
lequel les animaux vivent. Puisque les deux biotopes en question reçoivent la 
même précipitation, la pluviosité ne peut pas être le facteur détérminant. Il est 
très probable que le régime alimentaire, c’est-à-dire les aliments disponibles, 
intervient dans ce cas. Nous savons par expérience que dans cette région la grande 
majorité des arbres forestiers ont leur fructification vers la fin de la saison des 
pluies (février-mai) et que pendant cette période le sol de la forêt est couvert de 
fruits. Les Muridés vivant dans les plantations abandonnées se nourissent avant 
tout de fruits, tubercules et graines provenant des plantes cultivées qui produisent 
pendant toute l’année (bananes, arachides, manioc, riz, patates douces, palmier 
à huile). 

En se basant sur ces résultats nous pouvons conclure d’une façon générale 
qu'il n’est guère possible pour le moment d'établir une règle générale pour la 
périodicité de la reproduction des mammifères forestiers. Il est quasi certain 
qu'au moins chez quelques mammifères le régime alimentaire et les aliments 
disponibles jouent un rôle important (espèces frugivores, insectivores, omnivores). 
Il serait hautement souhaitable de poursuivre des études analogues dans d’autres 
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Praomys, Lophuromys et Hybomys. Femelles adultes capturées par mois (en 
blanc); femelles gravides (en noir). En forêt primaire et dans les anciennes 
plantations. 
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régions forestières en Afrique et de prendre en considération également d’autres 
facteurs qui pourraient intervenir (température, luminosité, phases de la lune etc.). 
NOMBRE DE JEUNES PAR PORTÉE 


En ce qui concerne le nombre de jeunes par portée chez les Muridés de 
l'Afrique centrale, nous trouvons quelques indications fragmentaires dans les 
travaux de MISONNE (1963), ANSELL (1960), HATT (1940) et DELANY et NEAL (1966). 


LOPHUROMYS LUTEOGASTER (5) ð 

THAMNOMYS VENUSTUS KEMPI (12) BD 

DEOMYS FERRUGINEUS (34) EE 

OTOMYS DENTI + TROPICALIS (23) EO 
TACHYORYCTES RUANDAE (322) EOOD 
LOPHUROMYS WOOSNAMI (20) EH 

COLOMYS GOSLINGI (6) EC 
LOPHUROMYS AQUILUS (105) E (miT 
STOCHOMYS LONGICAUDATUS (18) B EDOD 
HYBOMYS UNIVITTATUS (50) |E Imin 
HYLOMYSCUS ALLENI (6) E BD 

OENOMYS HYPPOXANTHUS EDITUS (54) MOD 
THAMNOMYS DOLICHURUS pryas (20) BEDO 
OASYMYS INCOMPTUS MEDIUS (32) E EDO 
DENDROMUS MESOMELAS (14) BEDO 
MALACOMYS LONGIPES CENTRALIS (27) W E EO 
PRAOMYS JACKSONI (65) EEEO OD0DO 
PELOMYS FALLAX CONCOLOR (21) EEBHEHCOCOD 
LEGGADA TRITON + BUFO + MINUT. (40) E EEEO 
LEMNISCOMYS STRIATUS (43) E g f gnim 
HYLOMYSCUS DENNIAE (6) EEEE 
MASTOMYS NATALENSIS (33) EEEEDOOO0OO0ġO0ġ000 


FIG. 7. 


Nombre de jeunes par portée. 
Les chiffres entre parenthèses indiquent le nombre de femelles gravides examinées. 
Carrés noirs: moyenne; carrés noirs + carrés blancs: nombre le plus élevé de jeunes 
par portée. 


Dans le tableau, figure 7, qui résume nos résultats nous avons également inclus 
les données que nous avons obtenu jadis durant d’autres piègeages. Les chiffres 
entre () indiquent le nombre de femmelles gravides examinées. Les carrés noirs 
symbolisent la moyenne des jeunes par portée, les carrés blancs plus les carrés 


